












En 1882, Durand et Pittier, dans leur «Catalogue 
de la flore vaudoise», signalent que certaines 
régions vaudoises sont ignorées:
«(…) les données font souvent défaut pour des 
régions assez étendues. Ceci tient à deux causes 
que nous devons signaler. De tout temps, les bota-
nistes vaudois ont eu bien plus en vue, dans leurs 
recherches, les espèces rares qui ne sont cepen-
dant que des accidents de la flore, que les espèces 
communes qui forment le fond du tapis végétal de 
toute contrée. Dans la plupart des collections que 
nous avons consultées, ainsi que dans la presque 
totalité des manuscrits qui nous ont été confiés, le 
rôle est renversé. On trouve, en effet, force rensei-
gnements, nécessairement en grande partie répé-
tés, sur les espèces peu fréquentes, tandis que les 
espèces vulgaires n’apparaissent qu’incidemment. 
D’autre part, le botaniste vaudois aime les sentiers 
battus. Chaque année le voit porter ses pas vers la 
même vallée, sur le même sommet et laisser inex-
plorées des localités qui cachent peut-être bien des 
richesses. Et c’est ainsi que tandis que certaines 
parties du canton nous ont fourni une grande 
abondance de documents, nous sommes restés 
presque absolument ignorants sur d’autres.»
Cette situation ne semble pas avoir beaucoup 
évolué depuis.
Durand et Pittier (1882) donnent la liste 
d’une quarantaine de collaborateurs qui ont 
contribué aux connaissances de la flore vaudoi-
se. Parmi eux, les seules personnes mentionnées 
pour la région nord de la Broye sont MM. Daniel 
Rapin, pharmacien à Payerne, auteur des deux 
«Guide du botaniste romand» (Rapin 1842, Rapin 
1862) et Charbonnier (prénom inconnu de nous), 
instituteur à Avenches. 
Depuis cette époque, la flore de cette région 
a profondément évolué, suite aux corrections 
des eaux du Jura. Les changements ont vrai-
semblablement commencé avec le début de la 
construction du canal de la Thielle, en 1875. Suite 
à d’importants travaux, les surfaces des trois 
lacs ont été réduites. Celle du lac de Neuchâtel a 
perdu 23,7 km2, celle du lac de Bienne 3,3 km2 et 
celle du lac de Morat 4,6 km2. Ces nouvelles terres 
émergées, essentiellement vouées à l’agriculture, 
ont profondément modifié le paysage. La zone de 
la Grande Cariçaie est apparue après l’abaisse-
ment du niveau des trois lacs. 
Avenches et son histoire
Les données historiques proviennent des pan-
neaux de présentation que l’on découvre le long 
du trajet, de brochures que l’on peut obtenir à 
l’office du tourisme d’Avenches, d’un diction-
naire historique (Martignier et de Crousaz 
1870), de la Géographie illustrée du canton de 
Vaud (Maillefer et Biermann 1926) et du volu-
me 3 de l’Encyclopédie illustrée du Pays de Vaud 
(Collectif 1972).
Habitée depuis très longtemps, la région 
d’Avenches est extrêmement riche sur le plan 
historique. Une importante agglomération exis-
tait déjà à l’âge du bronze final (1200-800 av. 
J.-C.). Située au carrefour des voies commer-
ciales reliant Lyon à Nuremberg et l’Italie à la 
Bourgogne, Aventicum est devenue la princi-
pale ville de l’Helvétie romaine. Sous le règne 
de l’empereur Vespasien, en 71 après J.-C., 
elle fut promue au rang de colonie, inaugurant 
une période de prospérité d’environ 200 ans. 
Richement dotée, elle possédait une série d’in-
frastructures dont une partie subsiste, la plus 
spectaculaire étant la muraille. Le tracé de l’en-
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Talus sous le château d’Avenches 
(569.620/192.310, alt. 470 m) [1]:
Talus en pente, prairie mi-sèche:















Festuca rubra aggr. 
Galium mollugo aggr. 
















Poa trivialis s.l. 
Polygonum aviculare aggr. 
Ranunculus acris ssp.  friesianus 
Ranunculus ficaria 
Rumex acetosa 
Silene vulgaris s.l. 
Taraxacum officinale aggr. 




Veronica hederifolia s.l. 
Non loin du château, se trouve l’église Sainte 
Marie-Madeleine, érigée à la fin du XIe siècle. 
Elle a été agrandie à l’époque gothique, puis 
transformée de 1709 à 1711. 
ceinte englobait des zones basses marécageuses. 
L’approvisionnement en eau était assuré par un 
aqueduc provenant du Mont Châtel, transitant 
par la porte sud de l’enceinte pour déboucher 
dans la région du forum. Un autre, long d’environ 
12 km, canalisait les eaux de l’Arbogne.
Ville non éternelle, Avenches fut envahie une 
première fois par les Alamans vers l’an 265. 
A partir du IVe siècle, elle devint le siège d’un 
évêché, jusqu’à son transfert à Lausanne en 594. 
En 610, les Alamans dévastèrent une nouvelle fois 
Aventicum qui portera un temps le nom d’Uecht-
land, «pays désert». Au Xe siècle, les Sarrasins 
se fixèrent pour quelque temps à Avenches. 
Subsistent encore le mur dit des Sarrasins, ainsi 
que la tête de Maure sur les armoiries de la ville. 
La nouvelle Avenches remonte à l’année 1076: 
Burchard d’Oltingen, évêque de Lausanne, aidé 
de l’empereur Henri IV, fit entourer la ville par 
des murs que nous voyons encore aujourd’hui 
sur sa colline. Dès le Moyen-Âge, la ville romaine 
a servi de carrière, ce qui a provoqué la dispari-
tion presque totale de ses monuments. L’église 
d’Avenches et la chapelle romane de Donatyre 
sont construites avec des pierres romaines. 
Au fil de la balade 
Une visite botanique dans des lieux tellement 
chargés d’histoire, serait incomplète sans jeter 
un coup d’œil aux monuments. Il nous a sem-
blé plus agréable de donner des précisions au 
fur et à mesure du trajet que de les regrouper 
dans l’introduction. Quant aux noms des plan-
tes, la nomenclature suit celle de Flora Helvetica 
(Lauber et Wagner 2007). Les espèces qui nous 
ont paru intéressantes sont mentionnées en 
caractères gras.
Par une douce journée de printemps, une 
quinzaine de participants quittent la gare CFF 
pour monter vers la vieille ville, en direction du 
château. 
Château 
A l’origine résidence de l’évêque, le château fut 
transformé et agrandi au XVIe siècle par les baillis 
bernois après la conquête du canton de Vaud. La 
tour carrée, partie la plus ancienne, a été conser-
vée. Ce monument ainsi que l’amphithéâtre voi-
sin hébergent une colonie de martinets noirs et 




La ruelle nous amène à l’Amphithéâtre, 
le plus grand monument romain de Suisse. 
Partiellement creusé dans une colline, il date 
du IIe siècle. C’est le mieux conservé de Suisse. 
La tour dans laquelle se trouve le musée romain 
date du XIe siècle mais repose sur des fondations 
romaines. 







Trifolium repens s.str. 
Veronica persica 
Notre itinéraire passe sous la tour de 
Benneville construite au XIVe siècle, porte dans 
les fortifications médiévales d’Avenches. 
Vieille ville, ruelle pavée (569.750/192.160, alt. 











Sagina apetala ssp.  erecta 
Sagina procumbens 
Carte 1. Itinéraire suivi et emplacement des observations mentionnées entre crochets dans le texte. [Extrait de la carte nationale 
au 1:25’000 reproduit avec l’autorisation de Swisstopo (BA100518)]
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Contigu au Cigognier, le Forum était un lieu 
de rencontres. C’était la place principale, le cen-
tre commercial et social des Romains. Il était 
entouré de bâtiments privés tels que des banques 
(déjà en Helvétie!) et des sièges de corporations. 
Aujourd’hui, la zone du forum est un champ. 
Le sentier nous amène au Théâtre, construc-
tion monumentale formant un ensemble avec le 
Cigognier. Encore aujourd’hui, son acoustique 
est excellente. Comme les ruines et les arbres ne 
font pas bon ménage, il a fallu supprimer des épi-
céas plantés à proximité vers les années 1940. 
Théâtre d’Avenches (570.290/192.200, alt. 
456 m) [6]:
Ruines du Théâtre situées dans une zone grave-
leuse, murs de pierres et prairies sèches.
Aegopodium podagraria 





















Scabiosa columbaria s.str. 
Senecio jacobaea 






Bosquet avec un rucher, au nord du théâtre: 
Corydalis cava (espèce spontanée)
Narcissus pseudonarcissus (morpholo-
gie d’une jonquille sauvage, il est sou-
vent impossible d’affirmer si l’espèce 
a été introduite ou non)
Dans un jardin (569.940/192.410, alt. 460 m) [4]:
Le long d’une route en direction nord-est, dans 
un jardin privé, deux grands arbres prodiguent 
une belle ombre. Ces deux espèces caducifoliées 
ont de nombreux points communs: elles appar-
tiennent à la famille des Magnoliacées et sont 
originaires de l’est de l’Amérique du Nord.
Liriodendron tulipifera (tulipier de Virginie, 
fleurit à fin mai, début juin) aux fleurs vert pâle, 
mêlées de jaune et d’orange, discrètes et parfu-
mées.
Magnolia acuminata, en pleine floraison, sur-
nommé «arbre à concombres» à cause de la 
forme de ses fruits.
Nous passons devant le temple de la Grange-
des-Dîmes. Seule une partie des fondations de ce 
temple, bâti durant la seconde moitié de Ier siècle 
sur les décombres d’une installation antérieure, 
est visible. Comme l’endroit a été fauché, nous 
n’herborisons pas. 
Nous rejoignons les parties basses d’Aven-
ches, à proximité du Cigognier, colonne haute 
de 12 m dont le socle est encore enfoui sous terre. 
C’était vraisemblablement l’un des angles d’un 
vaste cryptoportique. La construction, commen-
cée dès le milieu du Ier siècle, semble antérieure à 
celle du théâtre. Ce bâtiment polyvalent était pro-
bablement lieu de réunion et de culte. Construit 
sur un endroit humide, il avait fallu drainer le 
sol. Faute d’entretien, cette zone est redevenue 
marécageuse au Moyen Âge. 
Cigognier (570.070/192.400, alt. 450 m) [5]:
Les ruines du Cigognier sont situées dans une 
zone de graviers régulièrement désherbés. Nous 
sommes un peu trop tard, les draves du prin-
temps (Erophila verna) et autres petites plantes 
annuelles ne sont plus là. Une petite prairie mai-
gre, argentée par la floraison des avoines pubes-
centes (Helictotrichon pubescens), entoure le site 
archéologique. De très nombreux papillons vire-
voltent de fleurs en fleurs. Depuis quelques jours 
nos régions sont traversées par une migration, 
exceptionnelle par son abondance, de vanesses 
du chardon (Cynthia cardui), transitant d’Afrique 
du Nord en direction du nord de l’Europe. 









Fig. 1. Le Théâtre d’Avenches Fig. 2. Stellaria neglecta Weihe
Fig. 3 et 4.  Asarina procumbens Mill.
Fig. 5.  Dipsacus pilosus L., stade végétatif Fig. 6.  Reseda luteola L.
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Fig. 7 et 8.  Ranunculus sceleratus L.
Fig. 11. Aphanes arvensis L.
Fig. 9. Trifolium scabrum L.
Fig.10.  Aphanes australis Rydb. Fig.12. Scleranthus annuus L.
Fig. 13. Ulmus laevis Pall. Fig. 14. Nuphar lutea (L.) Sm. et Schoenoplectus lacustris (L.) Palla
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de 2,4 m. Elle protégeait Aventicum, longeait 
la plaine de la Broye jusqu’en Chaplix avant de 
remonter jusqu’à Donatyre. Dans les régions 
basses, autrefois marécageuses, l’enceinte a été 
construite sur des pilotis de chêne dont on esti-
me le nombre à 100’000. La partie la mieux 
conservée, restaurée au début du XXe siècle, est 
comprise entre la porte de l’Est et la Tornallaz. 
Elle est construite en calcaire jaune du Jura. Il 
a fallu 200’000 m3 de pierres pour ériger le mur. 
Des fouilles menées au lieu-dit En Chaplix ont 
mis en évidence un port relié au lac de Morat par 
un canal. Une barque à fond plat, longue d’une 
vingtaine de mètres, a été découverte au fond 
du lac de Neuchâtel à Bevais (NE). Présentée au 
Laténium, musée archéologique de Hauterive 
(NE), elle permettait de transporter une dizaine 
de tonnes de pierres. 
Les pierres des constructions d’Avenches sont 
diverses quant à leur nature et à leur provenance. 
Les zones nord de la muraille ont été réalisées 
avec des grès tendres provenant de la Molière et 
de Châtel. Les zones sud étaient construites en 
calcaire du Jura. 
De la Porte de l’Est [10] à la Tornallaz [11] (de 
571.000/193.050 à 570.820/193.190, alt. 490 m):
Ajuga genevensis 
Anthyllis vulneraria s.l. 
Asarina procumbens (pour plus d’infor-











Silene nutans s.str. 
Tragopogon pratensis s.l.






Conservée grâce à sa position stratégique, cette 
tour était encore utilisée au Moyen-Âge. C’est la 
zone la mieux conservée des murailles.
Un petit escargot avec une jolie coquille caré-
née, Helicigona lapicida, se tient entre les pierres 
du théâtre. 
Nous quittons le théâtre et marchons en direc-
tion de la Porte de l’Est. 






Cordon boisé entre le théâtre et la porte de l’Est 
























Ranunculus acris ssp. friesianus 
Ranunculus auricomus 
Ribes uva-crispa 
Les murailles d’Avenches, la porte de l’Est 
et la Tornallaz
Visible de loin, la porte de l’Est a été recons-
tituée dans la première moitié du XXe siècle. 
C’était un important point de passage à travers 
le mur romain qui protégeait Avenches et sa 
campagne. La construction de la muraille a été 
entreprise sous les empereurs flaviens (70-80 
après J.-C.). Flanquée de septante trois tours, 
c’était un ouvrage colossal d’une longueur de 
près de 5,6 km. Sa hauteur était d’environ 7 m 
et son épaisseur au niveau du chemin de ronde 
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de certaines plantes pionnières de milieux humi-
des comme la renoncule scélérate (Ranunculus 
sceleratus).
Friche zone ouest (de 569.880/193.220 à 
569.750/193.380, alt. 435 m) [13]:
Terre noire décapée, zone probablement mena-
cée à court terme par l’urbanisation galopante. 
Brassica napus 
Chenopodium album 























Friche zone est, dans une ancienne gravière 
[13]–[14], alt. 435 m):
L’herborisation est suspendue, le temps d’un 
pique-nique dans l’ancienne gravière. Nous pro-
fitons d’observer des hirondelles de fenêtre récol-
tant de la boue pour leurs nids.
Friche minérale bordée par un cordon de 
peupliers.
Ballota nigra ssp. meridionalis (sous un 
cordon de peupliers)
Cirsium vulgare 








De la Tornallaz [11] aux Bains romains [12] (de 
570.820/193.190 à 570.370/192.910, alt. 446 m):
Aphanes arvensis 
Ballota nigra ssp. meridionalis 












Sedum hispanicum (espèce néophy-
te récente qui commence à bien se 




Viola tricolor aggr. 
Vulpia myuros 
Les Thermes 
Les Thermes, ou bains publics, ont été construits 
durant le dernier quart du Ier siècle, à proximité 
du forum. Ils étaient un lieu de délassement prisé 
des citoyens, centre d’hygiène public où se prati-
quaient ablutions et exercices sportifs.














Nous nous éloignons des ruines pour rejoin-
dre la plaine de la Broye. Avenches est en plein 
développement économique, le chantier du cen-
tre Nespresso arrive à son terme, et de nombreux 
chantiers apparaissent un peu partout. Nous 
visitons un terrain fraîchement décapé à sol noir, 
franchement tourbeux. Suite à cette intervention, 
le stock semencier au sol a permis la réapparition 
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Camping d’Avenches «Vers l’Eau Noire» (de 
570.080/194.970 [19] à  570.600/194.870 [20], alt. 
432 m):
Pour beaucoup, les campings sont liés aux beaux 
jours et aux vacances. Pour les botanistes, ce 
sont des endroits très intéressants. Encombrés 
de tentes et de caravanes en été, ils se vident 
en automne. L’ombre et la sécheresse sous ces 
abris provisoires s’opposent à la croissance de 
toute végétation. Après leur départ apparaît un 
sol dénudé, milieu pionnier prêt à accueillir de 
petites espèces annuelles le printemps suivant. 
Il se forme souvent des dépressions humides 
sous ces abris provisoires. En prime, les mou-
vements des véhicules venus parfois de loin, 
peuvent amener des plantes nouvelles. Le cam-
ping d’Avenches avec son sol sablonneux acide, 
permet le développement de certaines espè-
ces très rares, notamment Aphanes australis et 
Scleranthus annuus s.str, espèce autrefois liée aux 
blés d’hiver. 
Aphanes arvensis 
Aphanes australis (= A. inexspectata) 
(espèce rare, nouvelle pour le can-
ton, caractéristique de la végétation 











Scleranthus annuus s.str. 
Stellaria pallida 
Taraxacum laevigatum aggr. 
Trifolium scabrum 
Veronica arvensis 
Viscum album s.l. (parasite Betula pen-
dula) 
Le lac de Morat et sa forêt riveraine thermophile 
(de 570.600/194.870 [20] à 571.220/194.910 [21], 
alt. 431 m):
Le lac de Morat est peu profond et les pentes 
douces des rives permettent le développement 
d’une forêt alluviale thermophile. La zone com-
prise entre le camping d’Avenches et Faoug, rela-
tivement épargnée par le tourisme, est très riche. 
Le sous-bois, parfois inondé, est luxuriant. La 
proximité du camping et d’habitations explique 
Dépôt de terre importée, espèces fores-





Zone de la STEP (570.030/193.770, alt. 435 m) 
[15]:
Dans les champs, une vingtaine de cigognes, 
pour se nourrir, suivent un tracteur qui laboure, 
tandis que l’alouette et le rossignol chantent.
Carduus crispus (ourlet humide)
Fagopyrum esculentum (dans un champ 
de maïs, reste probable d’une jachère 
florale)
Le long de l’Eau Noire (de 570.030/193.770 à 
570.060/194.200, alt. 435 m) [16]:
Le long de l’Eau Noire, trois étangs ont été amé-
nagés, vraisemblablement en compensation à 
la construction de l’autoroute. Un couple de 
foulques sur son nid assiste à l’éclosion de ses 
nombreux petits. 
Acorus calamus (espèce originaire de l’Eu-
rope de l’Est, probablement introduite)
Bromus riparius (dans une surface her-
beuse semée, voir les notes floristi-











Vers l’Eau Noire, rivière et  zone boisée (de 






Le long d’une petite route, un frêne pousse 
contre un chêne, se soudant progressivement 
à lui. Notre itinéraire traverse le camping de la 
plage d’Avenches et nous amène jusqu’au bord 
du lac de Morat.








Rivage, plage sablonneuse, petite gouille et 
eaux libres du lac de Morat:
Agrostis stolonifera 







Valeriana officinalis aggr. 
Veronica beccabunga 
Forêt, Le Vuat, zone légèrement surélevée 
et non inondée (de 571.220/194.910 [21] à 






















Faoug, gare et alentours (572.220/195.300, alt. 
433 m) [23]:
Dans une haie, échappé
Acer negundo
Drainage au bord d’un chemin, émerge parmi la 
caillasse:
Equisetum palustre 
Ballast et graviers: 
Cerastium pumilum 
Cerastium brachypetalum s.str. 
la présence de certaines espèces subspontanées 
signalées par un astérisque*. Deux espèces nou-
velles pour le canton sont présentes: Stellaria 
neglecta liée aux forêts humides thermophiles et 
Ulmus laevis avec des samares bordées de cils et 
dont les troncs des vieux exemplaires sont soute-
nus par des contreforts. 
Pendant longtemps on a pensé qu’Ulmus 
laevis n’était pas indigène, une fiche de l’EPFZ 
trouvée sur Internet laisse supposer le contraire 
(Schwab 2001).
Nous traversons cette belle forêt riveraine, 












































Geranium robertianum ssp. purpureum 
Hornungia petraea (autrefois présen-
te sur les rivages du Léman (Rapin 
1842), cette espèce, liée aux dalles 
calcaires de basse altitude, n’a pas 
été retrouvée pendant très longtemps 
dans le canton de Vaud. Fréquente en 
Valais, elle a été observée ces derniè-
res années le long des voies ferrées aux 
gares de Faoug, de Payerne et d’Yver-
don. Pour mémoire, la ligne Morat, 
Faoug, Payerne est desservie par la 
compagnie BLS (Berne – Lötschberg – 
Simplon). On peut donc imaginer que 
les semences aient été transportées 
avec le matériel roulant.)
Jachère au nord de la gare: 
Trifolium incarnatum s.str.
Cette belle journée printanière nous a permis 
d’enrichir notablement les connaissances de la 
flore d’une région négligée, et même d’ajouter 
deux espèces nouvelles à la flore vaudoise.
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Fig. 15. Vanesse du chardon (Cynthia cardui)
Fig. 16. Acorus calamus dans un étang de compensation

